







De lamiis et phitonicis mulieribus (« Des sorcières et des devineresses » en français) est un traité sur la sorcellerie écrit par Ulrich Molitor en 1489. Il s’in-
tègre dans le contexte de la recrudescence des chasses aux 
sorcières en Europe, entre 1480 et 1520. L’écrit y a sans 
conteste joué un rôle puisque l’imprimerie a permis la dif-
fusion à plus large échelle des idées et méthodes des inqui-
siteurs.
L’histoire du De lamiis débute en Autriche. Dès 1485, 
l’inquisiteur Heinrich Krämer a mené des procès de 
sorcières dans la ville d’Innsbruck, sur demande de 
l’évêque Gosler de Brixen. L’évêque suspendra toutefois 
les procès, s’interrogeant sur les méthodes irrégulières et 
inappropriées de Krämer. Krämer est chassé de la ville, 
mais écrit dans la foulée avec Jacques Sprenger, un autre 
dominicain, le Malleus Maleficarum (ou « Marteau des 
Sorcières »). L’ouvrage contre les critiques, démontrant la 
réalité des sorcières et leur juste punition par le bûcher. 
Dans ce contexte, Sigismond d’Autriche demande à l’un 
des membres de sa cour, Ulrich Molitor, docteur en droit 
canon, de rédiger un traité devant lui permettre d’y voir 
plus clair. De lamiis paraît en 1489, soit deux ans après la 
publication du Malleus.
L’ouvrage prend la forme d’un dialogue à trois voix, entre 
Ulrich Molitor, Sigismond d’Autriche et Conrad Schatz, ma-
gistrat de Konstanz. Les trois hommes débattent de l’action 
des sorcières, de leur capacité à blesser les hommes, à se 
transformer en animaux, à causer des tempêtes… La forme 
du dialogue permet à Molitor d’afficher plusieurs points de 
vue : Sigismond le sceptique ; Conrad plus crédule ; Ulrich 
modéré, utilisant des sources bibliques et classiques en ar-
guments. Dans ses conclusions, le traité indique que les 
sorcières n’ont pas tant le tort de disposer de réels pouvoirs 
diaboliques que de croire en disposer. Elles méritent néan-
moins le bûcher car, dans leur ignorance ou leur crédulité, 
elles se sont éloignées de Dieu et se sont rapprochées du 
malin. 
Deux éléments ont été relevés sur cette œuvre dans une 
analyse récente (N. Kwan, 2012).
Le premier est l’écart entre la teneur des discussions entre 
les trois hommes d’une part et les gravures utilisées d’autre 
part. La plupart des éditions publiées avant 1520 com-
prennent un ensemble de six gravures disséminées dans 
le texte. Une septième, représentant le don du traité par 
Molitor à Sigismond s’ajoute dans certaines éditions, dont 
l’exemplaire de Liège. Les six gravures sont éloignées des 
conclusions du traité, pointant une représentation mouvante 
de la sorcière au xve siècle. Le graveur ne s’est pas basé sur 
le texte de Molitor mais a plutôt synthétisé les traits d’une 
sorcière dans la culture visuelle existante. Alors que le traité 
voit les sorcières comme des êtres crédules, pensant être 
dotées de pouvoirs mais n’en ayant aucun, les gravures il-
lustrent leurs traits les plus fantastiques. De lamiis étant tou-
tefois le premier traité de sorcellerie illustré, ses gravures ont 
ensuite à leur tour influencé durablement l’iconographie de 
la sorcière pour les décennies suivantes, contribuant au dé-
veloppement du stéréotype.
Le second est le succès connu par l’œuvre. 39 éditions 
du De lamiis seront imprimées entre 1489 et 1669, dont 
dix-neuf avant 1520. Parmi ces 39 éditions, 21 sont illus-
trées. Si la première édition est publiée en latin, une ver-
sion allemande suivra presque directement sous le titre Von 
den Unholden oder Hexen. Ces chiffres sont considérables 
par rapport aux 30 éditions du Malleus, pourtant bien plus 
connu alors. Le succès s’expliquerait en partie par la possi-
bilité de lire le traité dans des perspectives tant religieuses 
que sociales ou politiques.
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Ouvert au fol. 7, trois sorcières transformées en âne, coq et chien, sur un balai.
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